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Marché mondial du citron 
Un avenir entre croissance limitée 
et ajustements structurels 

L es pays producteurs ont été touchés dans des 
proportions variables par le changement de 

situation de ces dernières années, en fonction de 
leur positionnement en termes de débouché ou de 
marché.  

La Turquie relativement épargnée 

La Turquie est le pays le moins affecté par la 
crise. Sa production s’est fortement développée. 
Cependant, comme le déclarent eux-mêmes les 

exportateurs, la filière turque est 
« assise sur une mine d’or », à 
savoir les marchés d’Europe 
orientale. La demande en citron 

frais s’y est réactivée ces dernières campagnes et 
les avantages comparatifs dont disposent les ex-
portateurs turcs leur permettent de gagner des 
parts de marché sur leurs compétiteurs méditerra-
néens. Le plus évident de ces avantages est la 
proximité géographique. La production se concen-
tre au sud-est du pays, dans la région de Mersin, 
sur une étroite bande littorale bordant la Méditer-
ranée. Les exportateurs peuvent desservir la Rou-
manie en deux jours, l’Ukraine en quatre jours et 
même les zones les plus peuplées du croissant 
fertile en Russie en cinq à six jours. L’organisation 
particulière des sociétés exportatrices est aussi un 
atout. Leur structure familiale et la forte intégration 
de l’aval permettent de sécuriser les paiements 
sur ces marchés où le recouvrement reste un pro-
blème majeur. Ainsi, un bureau de vente, dirigé 
par un parent, est souvent implanté en Russie, 
Ukraine ou Roumanie. De plus, le produit d’entrée 
de gamme proposé répond bien aux attentes ac-
tuelles de la demande de ces marchés, très axée 
sur le prix. 

Par ailleurs, la filière turque est peu touchée par la 
récession en Europe occidentale. Les volumes qui 
y sont exportés sont limités. La Turquie n’assure 
qu’un rôle de complément d’approvisionnement, 
tirant profit de la précocité de son Interdonato pour 
occuper l’étroite fenêtre de marché entre la fin de 

la campagne d’été et le début de celle 
d’hiver. Enfin, la baisse des cours des 
dérivés industriels n’a que peu de 
conséquences. Ce secteur est 

quasi inexistant car les opérateurs 
turcs bénéficient d’un marché 

local demandeur et en développe-
ment pour valoriser une grande 
part des écarts de triage des chaî-
nes de conditionnement travaillant à 

l’export. 

Mais les faiblesses de la filière 
ne doivent pas être ignorées 

Néanmoins, si la filière turque est relativement 
épargnée par la crise, les professionnels ne doi-
vent pas oublier ses fragilités. Le problème des 
résidus de pesticides est maintenant maîtrisé, 
même si une nouvelle alerte plus politique que 
technique vient d’avoir lieu. La fermeture des fron-
tières russes aux agrumes turcs en 2004 a incité 
les producteurs à faire de réels efforts en la ma-
tière, notamment grâce au travail remarquable de 
vulgarisation et d’information réalisé par l’office de 
développement rural. Cependant, des progrès 
restent à réaliser dans d’autres domaines chez 
certains opérateurs commerciaux. Si la traçabilité 
est revendiquée par la totalité des exportateurs, 
comment la garantir dans les faits quand l’amont 
est aussi fragmenté (taille moyenne des parcelles 
inférieure à 1 ha), aussi peu technicisé et aussi 
dissocié de l’aval ? Les coopératives sont inexis-
tantes et les organisations de producteurs consti-
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tuées n’ont aucun pouvoir en matière de commer-
cialisation. Ainsi, l’amont, qui bénéficie beaucoup 
moins des mannes de la croissance que le secteur 
export, n’a pas les moyens de se moderniser. La 
fi l ière peut-elle rester compétitive dans ce 
contexte ? L’adaptation aux standards qualitatifs 
internationaux, en croissance tant sur les marchés 
d’Europe occidentale qu’orientale, nécessite un 
minimum de capacité d’investissement. Le renfor-
cement en cours des pouvoirs des organisations 
de producteurs est certainement un point positif.  

Une forte baisse de la rentabilité 
du secteur en Argentine 

Le constat est moins réjouissant pour l’Argentine, 
même si le secteur bénéficie pleinement de l’em-
bellie conjoncturelle. Les producteurs de Tucu-

man, département du nord-est du 
pays où est regroupée la majeure 
partie du verger, ont été dure-
ment touchés par la chute des 

cours du concentré et de ses dérivés. Cependant, 
si les professionnels argentins ont été victimes de 
cette baisse, ils en ont aussi été les principaux 
artisans, avec l’aide de certaines multinationales 
des boissons. Les contrats d’approvisionnement 
signés entre elles et quelques acteurs importants 
du secteur ont provoqué une explosion de la pro-

duction destinée à alimenter un accroissement 
potentiel  de la consommation de soda en Chine, 
qui s’est avéré plus qu’hypothétique et a provoqué 
un effondrement du marché mondial. Ainsi, les 
prix payés aux producteurs par l’industrie du jus, 
qui avaient atteint près de 90 USD/t en 1996, ont 
progressivement diminué pour s’effondrer à 
25 USD/t en 2002. Après une hausse conjonctu-
relle en 2003 et 2004, due à la baisse de la pro-
duction en Californie puis en Espagne, ils ont re-
trouvé ces bas niveaux en 2005 et 2006.  

Face à cette forte diminution de leur rentabilité, les 
producteurs ont dû diversifier leurs débouchés à 
partir du milieu des années 1990. Le développe-
ment d’une activité d’exportation de citron frais 
vers le marché européen durant la période esti-
vale a permis de relancer la filière. Les volumes se 
sont rapidement développés vers l’UE puis vers 
l’Europe de l’Est, pour dépasser les 300 000 t en 
2003. Cependant, ce débouché est lui aussi 
confronté à des difficultés. La demande du marché 
communautaire plafonne à 200 000 t depuis 2004 
(aux aléas conjoncturels près) et la croissance 
s’est nettement ralentie en Europe de l’Est. La 
concurrence de l’Afrique du Sud n’est pas en 
cause car cette origine concentre l’essentiel de 
ses envois vers le Moyen-Orient, à part quelques 
volumes dirigés vers le Royaume-Uni. Les autres 
marchés restent marginaux. L’ouverture possible 
des frontières des Etats-Unis ne devrait pas chan-
ger la donne, au vu du potentiel limité que ce pays 
représente et du lobby puissant qui protège sa 
production nationale.  

Parallèlement, les coûts de revient ont fortement 
augmenté. Pourtant, la structure de production, où 
les plantations de type industriel dominent, et la 
forte intégration verticale permettent de réaliser 
d’importantes économies d’échelle. Cependant, la 
pression sanitaire est forte, notamment depuis la 
détection du chancre citrique au début des années 
2000. Pour pouvoir conserver leurs positions à 
l’export, les professionnels ont dû mettre en place 
un programme de lutte contre cette maladie tout 
aussi rigoureux que coûteux. Les traitements phy-
tosanitaires représentaient près de 75 % des 
coûts de production en 2007 selon l’INTA, l’organe 
national de recherche agronomique argentin. Les 
conséquences de la flambée des cours du pétrole 
sur les intrants comme l’engrais ont amplifié le Compétitivité 

 
Les exportateurs mondiaux cherchent 
tous à bénéficier de la croissance des 
marchés d’Europe orientale, intra ou 
extra communautaire. Durant la saison 
d’été, l’Argentine est en situation de 
quasi-monopole. Les exportations de 
l’Afrique du Sud ont été inférieures à 
5 000 t en 2007, dont plus de 80 % vers 
la Russie. En revanche, Espagne et 
Turquie se livrent une bataille commer-
ciale sévère durant la saison d’hiver. La 
Turquie fait actuellement la course en 
tête, mais son modèle de développement 
basé sur le prix pourrait avoir ses limites 
dans l’avenir. Les producteurs de Mersin 
sauront-ils répondre aux exigences crois-
santes de traçabilité et de LMR de la 
clientèle, notamment des pays récem-
ment entrés dans l’UE ? 

Citron - Espagne et Turquie 
Compétitivité comparée sur le marché russe 

 Espagne Turquie 
Coût   

Production (sortie packing)  0.29-0.40 euro/kg 0.20 euro/kg 
Logistique (camion complet 21 t) 5 800 à 8 900 euros 5 000 à 6 000 euros 

Autres   
Délai de livraison 5-12 jours 5 jours 

Risque recouvrement  peu maîtrisé maîtrisé 
Niveau de certification, traçabilité élevé moyen 

Sources professionnelles 

 

Argentine 

Citron - Europe orientale - Consommation 

  Consommation 
(kg/hab/an) 

Population 
(millions d’habitants) 

UE-15 2.8  375.0 

Pologne 2.4  38.2 

Rép. tchèque 2.2  10.3 

Slovaquie 1.5  5.4 

Hongrie 1.5  10.1 

Russie 1.5  143.4 

Roumanie 1.4  21.6 

Bulgarie 1.4  7.7 

Sources : professionnelles et CLAM 2006-07  
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problème. De même, les expor-
tateurs sont très touchés par la 
hausse des prix du fret.  

D’autres défis 
sanitaires à l’horizon 

Toute la filière est mobilisée 
pour éviter l’entrée du greening, 
dont les conséquences pour-
raient être désastreuses. La  
maladie est présente au Brésil 
voisin, dans des zones des 
états de Sao Paulo et du Para-
na distantes de 300 km de la 
province argentine de Mision, 
et un de ses insectes vecteurs 
a été détecté dans le nord-est 
de l’Argentine.   

Chancre, greening… et on comprend le lobby de 
bonne guerre réalisé notamment par les produc-
teurs espagnols pour renforcer les contrôles de 
l’UE en matière sanitaire et protéger leurs intérêts. 
Ce phénomène s’est d’ores et déjà traduit par une 
accélération du mouvement de concentration des 
acteurs présents à l’export et par un changement 
d’alliances. La logique de partenariat avec les 
opérateurs espagnols, qui avait été un des mo-
teurs du développement du citron argentin dans 
l’UE, est de moins en moins d’actualité. Le flux 
s’est déplacé vers d’autres points d’entrée, 
comme l’Italie, la Grèce, ou les Pays-Bas, dans 
une optique qui n’est pas systématiquement celle 
d’un partenariat. Ainsi, certains exportateurs ar-
gentins ont maintenant un bureau de vente dans 
l’UE afin de toucher directement les distributeurs.  

Enfin, la baisse des LMR et la réduction des ma-
tières actives homologuées sont un autre défi 
auquel les professionnels argentins devront faire 
face à très court terme.  

Une grave crise de surproduction 
en Espagne  

L’Espagne, deuxième producteur et premier ex-
portateur mondial de citron frais, est sans conteste 
le pays le plus touché. La crise de surproduction 

est visible lorsqu’on passe au 
milieu des vergers de citron de la 
région de Murcie, province qui 
concentre plus de 90 % de la 

production du pays.  Le « Llano de Brujas », ou 
plaine des sorcières, semble bien porter son nom 
tant les vergers abandonnés et les arbres morts 
abondent. La filière, qui bénéficiait encore récem-
ment d’une excellente rentabilité, semble mainte-
nant attaquée de toutes parts. La situation est 
particulièrement grave sur le créneau du frais. En 
effet, la demande est en récession en Europe 
occidentale, coeur de marché des professionnels 
espagnols. De plus, la concurrence de l’Argentine 
raccourcit la fenêtre de commercialisation du ci-
tron ibérique. D’une part, les distributeurs tendent 

à privilégier un basculement le plus précoce possi-
ble sur l’Eureka sud-américain, dont les qualités 
externes sont plus séduisantes que celles du Ver-
na espagnol à la peau plus grossière et à la forme 
moins homogène. D’autre part, la prolongation de 
la saison argentine tend à différer les premiers 
référencements du Fino. Ce retard pris en début 
de saison est lourd de conséquences au vu des 
choix techniques réalisés par les producteurs du-
rant la période faste, quand l’objectif était d’ali-
menter la croissance rapide des marchés. Les 
volumes à commercialiser durant la première par-
tie de saison se sont fortement accrus. Le Fino 
greffé sur C. macrophylla, qui représente environ 
55 % de la production de cette variété, doit être 
commercialisé au plus tard fin janvier. L’emploi de 
ce porte-greffe a permis d’obtenir des rendements 
supérieurs de près de 15 à 20 t/ha par rapport à 
ceux enregistrés sur bigaradier, mais en réduisant 
ses aptitudes à la conservation.  

Une filière attaquée sur 
tous les fronts 

L’Espagne est aussi attaquée sur le front de l’est. 
Les marchés polonais, tchèque et russe étaient 
devenus en l’espace d’une décennie un débouché 
majeur pour le pays. Cependant, les exportateurs 
ibériques ont perdu des parts de marché importan-
tes ces dernières années, face à une concurrence 
turque dotée des avantages comparatifs déjà évo-
qués. Les volumes expédiés vers ces destina-
tions, qui avaient approché la barre des 200 000 t 
en 2003-04, sont retombés à 144 000 t en 2005-
06, puis à 126 000 t en 2006-07.  

De plus, et comme si la récession de la demande 
sur le marché du frais ne suffisait pas, les produc-
teurs espagnols doivent aussi faire face à la crise 
du marché du jus concentré. Malgré l’importance 
des volumes qu’ils traitent (de 120 000 à 240 000 t 
ces dernières campagnes), les industriels espa-
gnols n’ont que peu de prise sur les cours interna-
tionaux. Pour retrouver de la rentabilité, près de la 
moitié des professionnels de ce secteur ont déve-
loppé une stratégie visant à se détacher du mar-
ché mondial en fabriquant des compositions sur 
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mesure et en privilégiant le service au client 
(délais de livraison courts, etc.). Pour autant, ce 
changement n’a été payant que pour la filière jus, 
car les retours aux producteurs sont restés de 
l’ordre d’un à deux centimes d’euro le kilo depuis 
2002-03 (si on exclut l’aide européenne d’environ 
9 centimes au kilo), bien au-dessous du coût de 
production. Néanmoins, la fin des aides directes à 
la transformation payées par l’UE devrait changer 
les rapports de force et conduire les industriels à 
mieux payer la matière première pour sécuriser 
son approvisionnement.  

Des efforts de rationalisation 
à réaliser 

Ainsi, 200 000 à 300 000 tonnes de fruits sont 
restées sur les arbres ces deux dernières campa-
gnes, soit près de 20 % de la production. Les fai-
blesses de la filière, qui passaient inaperçues 
durant la période faste, apparaissent maintenant 
au grand jour. Les coûts de revient sont élevés. 
Les désavantages liés au prix élevé de la main 
d’oeuvre dans l’UE sont amplifiés par l’éclatement 

du secteur. Les structures de production sont gé-
néralement de petite taille, notamment dans la 
zone de la Huerta de Murcie. De plus, l’appareil de 
conditionnement n’est pas rationalisé : plus de 100 
stations de conditionnement, avec en moyenne 
6 500 tonnes traitées par station ! Il est 
vrai que le mode de commercialisation 
très traditionnel de la production est 
encore largement favorable aux acteurs 
situés en aval. Les coopératives, dont le 
fonctionnement a laissé à désirer dans la région 
par le passé, sont pratiquement inexistantes. Les 
transactions se font encore principalement « a 
resultados ». Le producteur, payé en fonction du 
montant de la vente finale réalisée par un intermé-
diaire, le « corredor », n’a aucune garantie de 
rémunération.  

Les relations plus distantes depuis 
quelques années entre condition-
neurs espagnols et exportateurs 
argentins pèsent aussi sur la renta-
bilité des stations. Les volumes d’Eureka d’Argen-
tine traités durant l’été dans les stations de condi-
tionnement espagnoles permettaient de lisser les 
charges fixes et de fidéliser les clients dans une 
logique de « category management ».  
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La rénovation de la gamme variétale est aussi un 
autre point crit ique, notamment en ce qui 
concerne le Verna. La longue période de bonne 

rentabilité économique n’a pas incité les 
professionnels à réfléchir à ce problème, à 

la différence des autres filières citricoles. La 
dynamique association interprofessionnelle 

Ailimpo a lancé un programme de recherche en 
la matière, mais les travaux prendront du temps et 
les résultats sont incertains.   

Autre problème qui n’est pas une 
goutte d’eau... l’irrigation 

La crise prend même une tournure politique 
sur l’emploi d’une ressource de plus en 

plus rare et chère dans la région : l’eau. 
La province de Murcie, où la pluviométrie 

annuelle est de l’ordre de 100 mm, fait partie des 
zones arides de la planète. La couverture des 
besoins de la population et de l’agriculture est 
dépendante de volumes provenant d’autres ré-
gions du pays, notamment par le canal d’amenée 
du Tage, long de près de 400 km. Or, l’absence 
de cultures de substitution et de politique globale 

d’urbanisation dans cette région très ensoleillée a 
conduit à une reconversion d’une grande part de 
l’économie régionale vers le tourisme de masse, 
créant une véritable explosion des besoins que ce 
soit pour l’alimentation humaine ou même les mul-
tiples parcours de golf (dont l’absurdité égale l’ari-
dité de la région). Ainsi, la pression sur la res-
source augmente fortement, à tel point que la 
région doit avoir recours à l’implantation de coû-
teuses unités de désalinisation. Le problème est 
néanmoins posé : faut-il continuer d’irriguer l’inté-
gralité d’un verger, dont une partie de la produc-
tion sera perdue ? 

Un rôle de plus en plus limité des 
autres pays méditerranéens...  

La filière citron est en perdition dans certains pays 
méditerranéens, pour des raisons qui ne sont pas 
uniquement liées à la crise. En Grèce, le secteur 
ne s’est pas reconstitué après le gel dévastateur 
de la saison 2004-05. La destruction d’une bonne 
partie du verger a drastiquement réduit la produc-
tion, qui plafonne à 40 000 t ces dernières campa-
gnes contre 110 000 à 130 000 t au début de la 
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décennie 2000. Tout comme les 
autres agrumes, le citron n’a pas 
échappé à la sécheresse récurrente 

qui sévit à Chypre. La production a 
été divisée par quatre en l’espace 

d’une dizaine d’années et n’est plus que 
d’environ 10 000 t. Ces deux origines ne 
jouent plus de rôle saillant au niveau 
du commerce international. La pré-
sence non-négligeable du Maroc sur la 
scène communautaire en 2007-08 est 

con jon c tu re l l e  e t  l i é e  a u  sous -
approvisionnement du marché. Un peu 

plus de 12 000 tonnes ont été exportées 
dont une grande partie vers l’UE, sou-
vent reconditionnée en Espagne. La 
production marocaine est limitée 
(25 000 à 30 000 t) et, d’ordinaire, 

intégralement commercialisée locale-
ment. 

Israël dispose d’une production significa-
tive, stabilisée à environ 50 000 t. Ce-
pendant, elle est écoulée à près de 
90 % sur le marché local. Les exporta-
tions ne dépassent pas les 2 000 t au 
cours d’une saison normale, d’autant 
que la principale variété, le Villafranca, 
est moins appréciée que les autres 
cultivars dans l’UE.  

...même pour le géant 
italien  

Il reste encore un géant autre que l’Es-
pagne et la Turquie en Méditerranée : 

l’Italie. Avec un verger d’environ 30 000 
ha principalement si tué en Sici le 
(provinces de Palerme, Catane et 
Messine) et une récolte de l’ordre de 
600 000 t ces dernières campagnes, 
elle figure en bonne place dans le clas-

sement des principaux pays producteurs 
mondiaux. Cependant, ce pays, à son 
tour, ne joue plus qu’un rôle marginal sur 

le marché international du citron frais en 
raison des coûts de production élevés 
de ses Feminello et Monachello. La 
taille extrêmement limitée des exploita-

tions (moins de 0.40 ha par exploitation en 2000) 
grève la compétitivité de la filière.  

La stratégie consistant à occuper des niches à 
forte valeur ajoutée au travers de modes de pro-
duction plus rémunérateurs (citron biologique) ou 
d’IGP (pas moins de quatre avec les citrons d’A-
malfi, de Sorrento, de Gargano et de Syracuse) a 
permis de redonner un nouvel élan aux exporta-
tions qui, grâce également à une conjoncture favo-
rable, ont atteint 40 000 t en 2006-07. 
Cependant, celle-ci risque fort d’a-
voir ses limites en termes de volu-
mes. Ainsi, l’essentiel de la produc-
tion est dirigé vers le marché local 
ou l’industrie.  

La quasi-totalité de l’importante production égyp-
tienne d’environ 300 000 t repose sur des cultivars 
très spécifiques (principalement différents types 
de lime, baptisée localement Lamuun) qui n’inté-
ressent pas le marché international. Ainsi, 90 % 
des 20 000 t exportées en 2006-07 ont été diri-
gées vers les marchés des pays arabes qui re-
cherchent ces produits particuliers. Les volumes 
destinés à l’UE n’ont jamais dépassé les 2 000 t. 
Néanmoins, l’évolution de la filière citron de ce 
pays est à suivre à moyen et long termes. Les 
professionnels, qui affichent une volonté de diver-
sifier leur production et disposent d’avantages 
comparatifs en termes de coût de production, ont 
déjà fait la preuve de leur compétitivité sur les 
marchés d’Europe de l’Est. Les exportation d’o-
range, qui dépassaient à peine les 200 000 t au 
début des années 2000, ont approché les 
800 000 t en 2006-07.  

Quels marchés pour relancer la 
demande en citron frais ? 

Des gisements de consommation existent-ils de 
par le monde pour relancer la demande en citron 
frais ? Les nouveaux marchés à conquérir ne 
semblent pas légion. Les habitudes de consom-
mation sont en faveur de la lime dans toute la 
zone intertropicale. Les produits acides percent 
difficilement en Asie et on imagine assez mal un 
potentiel de développement important. Cependant, 
des études de marché doivent être réalisées pour 
le confirmer. En revanche, un marché de contre-
saison est peut-être accessible aux producteurs 
méditerranéens dans les pays producteurs de 
l’hémisphère Sud, tels que Chili, Argentine, Afri-
que du Sud et Australie. Reste à maîtriser un obs-
tacle technique pour accéder à toutes ces destina-
tions lointaines : trouver une alternative au « cold 
treatment », souvent requis et difficile à mettre en 
oeuvre sur un produit aussi sensible au froid que 
le citron.  

La consommation est stagnante au Moyen-Orient. 
Les importations des deux principaux marchés de 
la région, les Emirats arabes unis et l’Arabie saou-
dite, semblent stabilisées à respectivement 
20 000-25 000 t et 25 000-30 000 t.  

En revanche, il reste vraisemblablement des mar-
ges de croissance en Europe orientale. La 
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consommation est d’environ 1.4 kg/hab/an, niveau 
inférieur de moitié à celui de l’Europe occidentale. 
L’alignement des niveaux de consommation des 
deux Europe, envisageable si l’on considère la 
forte croissance économique des pays de l’Est, 
laisse penser qu’il pourrait exister un marché de 
400 000 t à capter, principalement en Russie. 
Reste à savoir quelles origines seront les mieux 
placées pour le faire. La Turquie semble en posi-
tion favorable grâce à ses avantages comparatifs 
précédemment évoqués.  

Les perspectives apparaissent nettement plus 
limitées sur un marché mature comme celui de 
l’Europe occidentale. La consommation de citron 
est par nature peu élastique. Sa concentration en 
acide limite l’emploi de ce fruit à deux usages 
principaux : ingrédient alimentaire et élément de 
décor permettant d’améliorer la présentation d’une 
préparation (la rondelle qui orne les filets de pois-
son, par exemple). Le marché des pays dévelop-
pés semble à saturation en ce qui concerne son 
emploi comme ingrédient, d’autant que la concur-

rence est de plus en plus vive. 
Les jus tout préparés 
constituent une alterna-
t ive comportant des 
points forts en termes 
de praticité et de du-
rée de conservation. 

Cependant, il existe 
vraisemblablement de 

nouveaux usages dans la 
sphère « présentation ». La 

rondelle de citron proposée en ac-
compagnement de boissons telles que limona-
des ou eaux gazeuses est loin d’être omnipré-
sente, notamment dans les fast-foods. Et le mar-

ché potentiel n’est pas farfelu, 
au vu des millions de litres 

de soda consommés an-
nuellement.  

Segmenter l’offre 
pour augmenter 

la valeur ajoutée 

Une autre façon de redonner une meilleure renta-
bilité à la filière consiste à augmenter la valeur 
ajoutée des produits. L’absence de résidus de 

pesticides paraît un axe de seg-
mentation parti-

cu l iè rement 
p e r t i n e n t 
p o u r  c e 
produit dont 
l ’épiderme 

est souvent 
utilisé comme 

présentat ion 
ou comme ingré-

dient. Par ailleurs, la vente 
à la pièce donne plus de latitude que 
la vente au poids pour augmenter 
les prix de détail. Cependant, les 
consommateurs de certains pays 
européens semblent avoir déjà trou-

vé, à tort ou à raison, un produit 

qui répond à leur attente : le sans traitement après 
récolte. Selon les professionnels, ce segment de 
marché représente environ 60 à 70 % des ventes 
en France. De même, le marché anglais est déjà 
largement passé au sans traitement après récolte, 
et sans cire naturelle à la différence du marché 
français. En revanche, une marge de progression 
importante semble encore disponible en Allema-
gne, où le poids du hard discount fait que les pro-
duits les moins chers, à savoir le conventionnel 
traité, prédominent. Dans ce contexte, le marché 
européen du bio plafonne. 

Des IGP à l’étude 

Parmi les labels de qualité, les Indications Géo-
graphiques Protégées semblent rencontrer un 
certain écho chez les professionnels du citron 
frais. Un projet de mise en place de ce mode de 
segmentation de l’offre, permettant de conjuguer 
qualité et origine, est à l’étude en Espagne par 

 

Industrie 
 
Le principal pro-
duit issu de l’indus-
trie est le jus 
concentré. Le degré 
de concentration varie 
en fonction de l’acidité du 
produit, désignée par le 
poids d’acide citrique par 
litre : de 40 à 48° Brix 
pour 400 gpl et de 48 à 
58° Brix pour 500 gpl. Il 
peut être pulpé ou clarifié. Le 
jus simple (7 à 10° Brix) ne représente 
qu’une part limitée de la production.  
 
Les autres principaux co-produits sont les huiles 
essentielles, extraites de l’épiderme par procédé 
mécanique (grattage) avant extraction du jus, et les 
essences issues des eaux aromatiques d’évapora-
tion. Le procédé de déterpénation permet d’éliminer 
le limonène et d’obtenir ainsi une huile de haute 
qualité, à forte teneur en citral, principal composé 
générant la fragrance du citron. 
 
Les industriels valorisent aussi la pulpe déshydratée 
pour l’alimentation animale et les cellules de pulpe 
déshydratée pour la réalisation de boissons pulpées.  

Citron - Argentine - Prix payés aux producteurs 
par l'industrie du jus
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Ailimpo. Le critère de différenciation le plus puis-
sant au niveau international n’est vraisemblable-
ment pas l’aspect « zone de production ». Si un 
consommateur français perçoit immédiatement le 
plus qualitatif que peut présenter l’herbe bien verte 
de Normandie pour la fabrication de son camem-
bert, il verra certainement de façon moins évidente 
les atouts que présente l’aridité de la région de 
Murcie pour la production d’un citron avec un itiné-
raire technique nécessitant moins de produits 
phytosanitaires. En revanche, une telle démarche 
permettra d’imposer un cahier des charges techni-
que plus rigoureux, se traduisant par exemple par 
un emploi plus limité des fertilisants, un des pro-
blèmes de la région, et conduisant à la remontée 
g l o b a l e  d u niveau qualitatif de la 

filière. La mise en 
place de cette dé-
marche permettra de 
surcroît de renforcer 
la structuration du 
secteur. Mettre en 
avant la zone de 
production pourra 
venir ensuite, si les 

producteurs s’enten-
dent sur un mode de 

financement de la né-
cessaire campagne de 

communication.  

L’obtention d’un citron haut 
de gamme grâce au 
« curing » californien 

La technique d’affinage utilisée en Californie, bap-
tisée « curing », permet aussi d’augmenter la va-
leur ajoutée. Développée en priorité pour accroître 
la résistance des fruits aux altérations liées au 
transport, elle permet également d’améliorer leur 
apparence (épiderme plus lisse et moins épais, 
coloration jaune plus vive), d’augmenter leur taux 
de jus et leur contenu en acide. Le procédé est 
simple, puisqu’il consiste en un entreposage à une 
température comprise entre 12.8 et 15.6° C 
et à une humidité relative de 75 à 85 %. 
Cependant, sa principale limite est 
le temps de traitement, 
relativement long et 
d o n c  a s s e z 
coû teux .  
 
 

Le sans pépins : un must ! 

Un autre facteur pourrait constituer un puissant 
levier de démarcation : l’absence de pépins. Ce-
pendant, cette qualité très recherchée par les dis-
tributeurs est difficile à 
produire. Une des solu-
tions techniques pour y 
parvenir est particulière-
ment difficile à mettre en 
pratique : l’isolement total 
des cultures des risques 
de pollinisation croisée 
issus des autres espèces 
d’agrumes. Difficile hors 
d’une île ou d’un désert, 
comme ont su le faire les 
producteurs marocains 
avec leur Afourer produit 
dans les zones très sè-
ches voisines de Marra-
kech. L’autre solut ion 
technique consiste à utiliser des cultivars spécifi-
ques. L’institut pour les cultures tropicales et sub-
tropicales de l’Agricultural Research Council d’Afri-
que du Sud propose un Eureka triploïde seedless. 
De même, l’institut de recherche d’Alata en Tur-
quie a mis au point trois  variétés seedless par 
irradiation de bourgeons (Alata, Gulsen, Uzun). 
Les cultivars sont en cours d’évaluation et d’enre-
gistrement.  

De nouveaux usages industriels ? 

La vitamine C synthétique (E330), obtenue par 
fermentation du sorbose, est largement utilisée 
dans l’industrie alimentaire (acidifiant en conserve-
rie, antioxydant, etc.). Sa substitution par du jus de 
citron pourrait constituer un nouveau marché au 
potentiel important. Les atouts nutritionnels du 
produit naturel pourraient compenser son prix plus 
élevé. Quoique les connaissances scientifiques en 
la matière soient encore partielles, il apparaît que 
de nombreux facteurs peuvent intervenir sur la 
biodisponibilité de la vitamine C, c'est-à-dire la 

proportion de ce constituant qui va effective-
ment agir dans l’organisme par rapport à la 
quantité absorbée. L’effet de la matrice dans 
l a q u e l l e  l a vitamine C est incorporée 

es t  un  fac teu r 
primordial qui 

entre en jeu 
dans les 

m é c a -
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nismes d’absorption. De plus, les éventuelles sy-
nergies entre la vitamine C et les autres micro-
constituants, par exemple les flavonoïdes comme 
l’hespéridine dans le cas du citron, sont d’autres 
facteurs pouvant moduler l’absorption de la vita-
mine C. Pour illustrer ce propos, lors d’une étude 
comparative visant à améliorer le statut vitamini-
que C d’étudiants dont le niveau plasmatique 
moyen était de 57 µmol/L, du jus d’orange ou des 
suppléments de vitamine C ont été donnés aux 
volontaires. La consommation de 200 ml de jus 
d’orange frais (50 mg de vitamine C) a permis 
d’augmenter leur niveau plasmatique (75 µmol/L) 
en 14 jours, alors que l’ingestion de suppléments 
de 250 mg n’a pas amélioré les teneurs plasmati-
ques. Une supplémentation ne peut pas repro-
duire la complexité d’un fruit et donc le premier 
élément à privilégier en termes d’apport en vita-
mine C reste l’alimentation (fruits, agrumes en 
particulier). L’importance du marché potentiel justi-
fie la réalisation d’études complémentaires spécifi-
ques au citron.  

De nécessaires ajustements 
structurels dans les pays 
à coût de revient élevé 

Le fond de marché apparaît bien moins solide que 
ne le laisse penser la très bonne tenue des prix de 
cette campagne. La consommation de citron frais 
est en récession en Europe occidentale, au Japon 
et aux Etats-Unis, et la croissance du commerce 
international n’est plus assurée que par l’Europe 
orientale. De plus, la rentabilité de l’activité indus-
trielle n’est pas assurée si la récolte mondiale est 
d’un niveau normal. Certes, l’évolution de la pro-
duction mondiale sur une longue période montre 
que des phénomènes climatiques adverses inter-
viennent cycliquement. Cependant, leur impact 
sera de plus en plus limité au vu du rythme de 
croissance de la production ces dernières années. 
De plus, est-il raisonnable de baser la rentabilité 
d’un secteur économique sur un facteur aussi 
incertain ?  

Des marges de développement 
du chiffre d’affaires existent, tant 
pour le citron frais que pour les 
jus et dérivés. Cependant, les 
mobiliser implique souvent un 
processus long, passant par des 
modifications de la structure de 
production, avec la mise en place 
de variétés sans pépins, l’adapta-
tion des itinéraires techniques 
pour les IGP, des études complé-
mentaires, etc. 

Ainsi, le retour de la rentabilité 
dans les pays à coût de revient 
élevé risque d’être aussi soudain 
que ponctuel.  

L’Espagne et vraisemblablement 
l’Argentine ne semblent pas pou-
voir faire l’économie d’une ré-
forme structurelle afin de renouer 
durablement avec la rentabilité et 

de conserver leur place 
de leaders mondiaux. 
La structuration de 
ces  f i l i è res ,  au 
travers d’organi-
sations interpro-
fessionnel les 
comme Feder-
citrus en Ar-
g e n t i n e  e t 
A i l i m p o  e n 
Espagne, est 
un atout ma-
jeur pour la 
mener à bien. 
Dans son bul-
l e t i n  a n n u e l 
d’analyse écono-
mique, un orga-
nisme régional de 
recherche de la pro-
vince de Tucuman, 
l ’EEAOC, constatai t 
u n e  t e n d a n c e  à  l a 
baisse des surfaces citri-
coles au profit de cultures plus 
rentables, céréales ou canne à sucre. Cet ajuste-
ment « naturel » sera-t-il suffisant ? La filière es-
pagnole a, quant à elle, pris le problème avec 
conscience et courage. Un plan de reconversion 
de grande envergure (environ 8 000 à 10 000 ha) 
est à l’étude à Murcie. Il entraînera de nécessaires 
réductions de capacité tant au niveau des stations 
de conditionnement que des unités de fabrication 
de jus.  

Si la situation actuelle apparaît encore favorable 
pour la Turquie, les professionnels doivent néan-
moins se poser la question de leur compétitivité à 
moyen terme. La création très récente du National 
Citrus Board, qui regroupe tous les acteurs de la 
filière, est un premier pas  

Eric Imbert, Cirad 
eric.imbert@cirad.fr 

Variété sans pépins Uzun 

Photos © Régis Domergue 
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